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L’AUTEUR 

 
 

Didier Durmarque est professeur de philosophie en Normandie. 
 

Il est l’auteur de plusieurs livres, dont la plupart sont des approches de 
la question de la Shoah : son très remarqué Philosophie de la Shoah 
(2014) et Enseigner la Shoah : ce que la Shoah enseigne (2016) 
constituent une tentative de faire de la Shoah un principe de la 
philosophie. 
 

Le commun dénominateur de ces ouvrages : montrer que la Shoah est 

un miroir, un prisme, une optique, un élément structurel qui fait voir 

quelque chose de l’homme, de la modernité et de l’Etre. 
 

Ce propos est étayé au cours de nombreuses interventions publiques, 

notamment « Penser la Shoah », cycle de sept conférences au Mémorial 

de Caen de février 2016 à juin 2016. 
 

Didier Durmarque était par ailleurs le responsable organisationnel et 

scientifique du colloque qui s’est tenu à Vittel les 23 et 24 juin 2017 sur 

l’histoire méconnue du camp de cette ville et sa relation à Auschwitz. 

Serge Klarsfeld était l’invité d’honneur de cet événement organisé en 

partenariat avec la Fondation pour la Mémoire de la Shoah, la Fondation 

Auschwitz (Bruxelles) et la F.F.D.J.F. (Fondation des Fils Déportés Juifs de 

France). 
 

 



EXTRAIT DE L’OUVRAGE 

Avant-propos 
Je suis de la génération qui verra mourir les derniers survivants de la 

Shoah, destruction des Juifs d’Europe, et du Porajmos, génocide tzigane 

de la « Grande Allemagne ». 

Je suis de la génération qui porte une responsabilité particulière dans le 

maintien, la transmission des traces. 

Je suis de la génération qui a la charge de faire de la Shoah ce qui ne 

relève ni d’un culte, ni d’une religion, mais d’une expérience de l’Être qui 

convoque simultanément toute la métaphysique occidentale et la parole 

juive. 

Je suis de la génération qui doit faire de la Shoah une affaire pour la 

raison, de la raison, une affaire philosophique, loin des poncifs et des 

affects. Avec l’histoire et au-delà de l’histoire parce que, dans la Shoah, 

se joue, se dévoile, se décide bien plus qu’un simple événement 

historique. 

Je suis de la génération qui fait de la Shoah un principe pour la 

philosophie, plus effectif pour comprendre l’identité humaine, ou plutôt 

son absence d’identité, et le rapport de l’homme au monde, c’est-à-dire 

avant tout à l’immonde, au renversement de la raison, à la perversion, 

confirmant que philosopher consiste à bien penser à l’envers, selon la 

formule prophétique de Hegel.  

Ce faisant, je suis de la génération qui fait de la Shoah un problème pour 

la raison et de la raison. Comment un principe peut-il être à la fois un 

problème ? Il faut se tourner vers la chambre à gaz et vers la tentative 

d’une phénoménologie ontologique de la chambre à gaz pour répondre 

à ce questionnement. Cette méthode part de l’expérience, du donné 

sensible pour faire voir autre « chose » dans la tension, dans le couple 

non fusionnel, dans une réflexion sur l’essence de la technique et la 

technique elle-même. 

Je suis de la génération qui aimerait faire de la Shoah un problème et un 

principe, donc une école philosophique. 

Suis-je le seul de ma génération ? 



PHENOMENOLOGIE DE 

LA CHAMBRE A GAZ 

 

NOTE D’INTENTION 

 

La chambre à gaz n'est pas seulement le lieu de la destruction des 
êtres « indignes de vivre ». 

 

Elle n'est pas simplement l'industrialisation du massacre. Faute de 
cela, nous en restons au point de vue des nazis, qui ne dit pas tout 
de la chambre à gaz, parce qu'il escamote sa dimension 
ontologique. 

 

Si l'on pense la chambre du point de vue des victimes, elle devient 
l'expérience d'un fond irréductible, que l'on ne peut faire sans 
trépasser, le lieu d'une opacité fondamentale, radicale, trace 
ontologique dans la structure ontique de l'objet, pliure de l'Être 
dans l'étant de la chambre à gaz. 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



POURQUOI POSER UNE 

PHILOSOPHIE DE LA SHOAH  

par DIDIER DURMARQUE 

 

Extrait de l’article paru sur www.lemondejuif.info le 27 janvier 

2015. 

 

« Il faut poser une philosophie de la Shoah. Bien plus, il faut faire 
de la Shoah un paradigme, un fondement, un prisme qui donne 
à repenser entièrement notre rapport au monde. Pourquoi ? 
 

Le discours philosophique sur la Shoah s’impose dès l’instant où la 
Shoah ne devient plus seulement un événement historique, mais 
un problème pour la raison. Si la Shoah apparaît comme le lieu du 
renversement ultime de la raison, de la dissociation du rationnel 
contre le raisonnable, voire présenté comme raisonnable, si la 
Shoah dans ses structures est un processus hyper rationalisé, alors 
il devient à la fois un objet et un fondement pour la pensée. Or, ce 
travail, s’il a été commencé, dans l’analyse des processus 
bureaucratiques inhérents à la Shoah, en histoire, dans la question 
de la soumission à l’autorité, en psychologie comportementale, 
dans l’analyse des structures modernes de la société comme 
condition essentielle de la réalisation matérielle de la Shoah, en 
sociologie, il n’a pas donné à voir la Shoah comme événement 
inaugural d’une civilisation planétaire, où la technique n’est plus 
moyen au service d’une fin, mais devient à elle-même sa propre 
fin. 
A partir de la Shoah, il y a dans la relation de la raison comme 
raisonnable à la raison comme ratio, comme technique et 
exploitation d’un fond naturel, quelque chose qui conduit à 
repenser radicalement notre relation au monde. Tout se passe 
comme si la Shoah donnait à voir quelque chose de l’homme, 

http://www.lemondejuif.info/


quelque chose de la société, mais plus fondamentalement encore 
quelque chose de la question de l’Etre. Le seul auteur qui en a pris 
complètement la mesure, est le prix Nobel de littérature 2002, 
Imre Kertész. 
Passer de la Shoah comme événement à la Shoah comme 
problème philosophique et structure de la modernité consiste à 
faire de la Shoah un problème universel, planétaire parce que 
quelque chose de métaphysique se donne à voir dans cet 
événement, quelque chose de ce que Heidegger appelait l’essence 
de la technique et qui se trouve omniprésent dans la bureaucratie, 
le droit, l’économie, le travail, le langage, etc. jusqu’au sens de 
l’existence. Quelque chose du logos, c’est-à-dire de la raison se 
joue dans la Shoah, de même que se joue quelque chose de la 
Révélation hébraïque: «La révélation du Sinaï a perdu sa validité 
avec l’accomplissement d’Auschwitz», écrit Kertész dans 
Sauvegarde. 
Or, les grands textes des écrivains de la Shoah avaient perçu, dans 
leurs écrits, ce fond inaugural de la Shoah comme fond ultime, 
fond qui conduit à une nouvelle sociologie, à une nouvelle 
anthropologie, à une nouvelle métaphysique, en somme à une 
nouvelle perception de la Shoah. La «philosophie de la Shoah» 
cherche à rendre hommage à ces écrits… et aux cris des cendres. » 
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Chronique philo de Cynthia Fleury – L’Humanité 10 mars 2017 
 

 



 
Le Figaro – Noémie Halioua 27 septembre 2015 – Extrait de 

l’article «  Un village polonais sauvé des nazis par une fausse 

épidémie » 
 

La médecine contre la guerre 

Didier Durmarque, philosophe de la Shoah 

rappelle dans son ouvrage Philosophie de la shoah, 

le cas d'un autre médecin, français cette fois, 

qui a aussi lutté grâce à sa profession en 

refusant de participer aux expérimentations que 
lui avaient demandées les nazis. «Cela nous 

montre que la technique peut être un moyen au 

service d'une fin quand il y a une conscience de 
l'individu» ajoute le philosophe. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

 

 



Actualité juive – Noémie Halioua 17 mars 2017 
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